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Au moment où les querelles italo-anglaises au­ 
tour <lu pétrole risquent d0 entraîner un conflit mon­ 
dial, la voix du prolétariat italien s'est élevée par 
l'intermédiaire des anarchistes et de « G~ustizia e 
Libertà » pour proclamer la lutte révolutionnaire, 
face au militarisme des deux pays. 
A cette décision catégorique, la gauche révolu­ 

tionnaire -du socialisme britannique, groupée autour 
de l'Indépendant Labor Party et de l' United So­ 
-cialisie M ooemetii a répondu d'une façon non 
moins ferme : « Une querelle entre impérialistes 
ne vaut pas la vie d'un seul ouvrier anglais. » 

Nous traduirons ci-dessous, à titre purement 
-dccumentaire, le manifeste édité par l'U. S. M. 

Cette publication ne comporte de notre part, ni 
approbation ni improbation, les conditions légales, 
en Angleterre, n'étant pas celles de notre pays: 

.. La Guerre est proche ... 
» Dans la guerre capitaliste, le pauvre assassine 

le pauvre. Durant la guerre mondiale, le Kaiser 
-dcnna l'ordre de ne point bombarder le palais du 
Roi et... aucun palais du Kaiser ne reçu la visit 
des avions anglais. 

» Que ce fait ne cesse de brûler dans votre 
cerveau, travailleurs ! Nulle part, sur tout ce 
champ de bataille, nulle part parmi les maisons en 
flammes, nulle part dans le charnier où s'amonce­ 
laient les cadavres des hommes, des femmes et des 
enfants du peuple - nulle part on· n'a pu découvrir 
les carcasses des banquiers, des évêques, des poli­ 
ticiens, des « distingués industriels» et autres nota­ 
bilités bien-pensantes et bien vivantes du, monde 
capitaliste. 

»· Naturellement, ces hommes de courage, de 
haute conscience et de dévouement se trouvaient 
ailleurs - que sur la ligne de feu. 

» T ravailjeurs ! Laissons désormais ceux qui 
ont besoin <le « grandes victoires » aller les cher­ 
cher eux-mêmes dans la boucherie de la guerre. 
Pour nous, qui n'avons pas soif du sang des autres, 
nous n'avons garde de gaspiller celui qui coule 
dans nos veines. 

» Ceux qui. ont besoin de sang, qu'ils se coupent 
eux-mêmes la gorge, et boivent ! 

» Ceux qui trouvent qu'un homme pour se diriger 
n,a pas à se servir de sa propre tête, quils plan­ 
tent la leur au bout d'une baïonnette pour marcher 
derrière les tambours ! 
» Quand la guerre vient, le devoir du travailleur 

conscient est de se demander à [ui-mêrne : « La 
Guerre ! Pourquoi faire ? » Et c'est encore son 
devoir - ayant répondu à sa propre question dans 
les termes de la conception matérialiste de l'histoire, 
et ayant découvert la vérité au sujet des financiers, 
des industriels et des actionnaires - de prendre 
-et de garder inviolé dans le secret de sa propre 
.conscience le serment que voici : - ( colonne 2) 

Le MOBILISÉ 
& sa conscience 

,.· 

"Serment du prolétaire en guerre: 
] e refuse de tuer Ie père d'aucun enfant ; 

cl' égorger le fils d'aucune mère ; 
d'assassiner le frère, l'amant ou le 
compagnon d'aucune 'femme ; 
de massacrer de près ou de loin et 
d'appeler ça « la gloire » ; . 
de déchirer 'la chair avec les mains 
faites pour servir et caresser ; 
de· souiller la terre avec le sang, et 
d'aveugler ma· raison avec l'obéissance; 
de me laisser entraîner, de gré ou de 
force, dans le cauchemar infernal où 
veut me conduire une classe de filous, 
de snobs et de lâches, qun méprise ma 
classe socialement, l'exploite éconorni­ 
quernent, la trompe et l' opprime poli­ 
tiquement; 

Que le capitalisme contre moi ait recours au pire, 
je refuse de J.e servir. Q,uoi qu'il arrive 
je, ne tuerai pas en · son nom. 

Je refuse 
Je refaise 

Je refuse 

]e refuse 

Je refuse 

Je refuse 
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Le tract que nous avons entre les mai.ns contient 

encore, en conclusion, ces ~uelques lignes dédiées 
aux bonnes volontés obscures : 

« Beaucoup d'hommes et de femmes, dans 
chaque pays capitaliste, s'organisent pour mettre 
fi.n au capitalisme et pour fonder le socialisme - 
de manière à mettre fin à toutes Ies guerres. Par 
avance, ces hommes et ces femmes refusent de 
s'entre-tuer dans l'intérêt de n'importe quelle sec- 

. tion de la classe dominante, ou de plusiers d'entre 
elles. 1 . 

» Cela demande du courage de s'opposer à la 
guerre, et non d'y participer. ., 

Guv A. ALoRED. » 

* ** 
Du côté italien se multiplient, également, les 

incitations à la désobéissance. Nous ne voulons pas 
seulement parler du geste des femmes qui à An­ 
cône, Milan et Turin se jettèrent sur les rails pour 
empêcher le départ des trains de jeunes soldate 
mobilisés pour l'Afrique. Nous faisons également 
allusion à la littérature clandestine diffusée à 
travers le pays. En voici un remarquable échan­ 
tillon, reproduit par le journal latino-américain 
Adunata dei Reffratari : - 

"' Au Peuple Italien 
« ... Après a mir réduit en servitude le peuple d'Italie, 

\'OS gouvernant,; et patrons cherchent it réduire 011 es­ 
clavage un autre peuple. Mais. cc peuple, moins lâche 
que vous et que nous, se défend jusqu'i, la mort. Il 
lutte et luttera avec d'autant plus d'ardeur pour la dé­ 
fense de ses 1rnuvrcs montagnes et de ses vallées mal­ 
saines, mais surtout de sa liberté primitive et de son 
indépendance, qu'il se sent environné de la sympathie 
spontanée et irrésistible de tous les hommes qui ont 
conservé, en ce triste crépuscule de la civilisation bour­ 
geoisie, le culte de la liberté et de la justice ... 

• ... A l'Afrique primitive et sauvage, les Italiens ré­ 
duits eux-mêmes au niveau d'une tribu isolée, muette et 
ignare, uc peuvent apporter aucun souffle régénérat'Cur. 
Seules les peuples qui atteignent un niveau supérieur 
d'émancipation, atteignent du même coup it la vraie. 
grandeur dans le monde. 

» Civilisez-vous, vous-mêmes, Ituhcns I hlt \'O'US pour­ 
rez alors parler de porter cette civi1isation aux autres, 
Mais pou; vous civiliser, vous devez avant tout vous 
délivrer de la présence des tyrans et de l'exploitation 
des pu rusites ... 

• ... Ne vous laissez pas détourner par leur faconde 
pan-iotiqnc : clic est menteuse I Il n'y a pas d'amour 
de la patrie en dehors de l'amour pour ses fils. 01', 
,·011s le savez, vos gouvcrnunts et patrons n'ont d'amour 
que pour les clraines avec qui ils vous tiennent esclaves 
et pour les ba:illons par lesquels ils étouffent chaque 
élan de votre conscience. 

» Le bâton, le poignurcl, I'espionnage, le uribunal 
spécial,· l'isolement en déportation et le peloton d'exé­ 
cution, les mensonges des scribes et l'arbitraire des pro• 
consuls sont les instruments de ,prédilection de cet 
étrange amour du peuple ... 
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2 TERRE LIBhE 

, .... Ln peuple ne saurait èt re libre s'j l eu opprime 
un autre. 1':n o lfraut i1 vos gouvernants et patrons le 
sacrifice de votre jeunesse et de votre sang, - ( qui 
ne de, raient s'exalter que pour les luttes civiques en 
Iav eur de lu liberté et de la justice) - vous ne serez 
pas uutremcnt payés que ne le furent vos pères au 
lendemain de ln g-randc guerre. Morts, on vous verra 
giranl sons k~ pieds des spéculateurs enrichis par votre 
dépoui lle. S11ni,uL1ts, vous vous trouverez plus faibles 
et pins pannes que jamais, plus forçats que jamais 
d1111.s ce bagne désolé qucst votre panic. 

> La couronne impériale pourrait bien ceindre le front 
de , otrc roi en miniature' : le duce compterait quelques 
galons de plus sur sa livrée de bourreau ; quelques 
douzaines de g;<'néraux, de hanquicrs, de préfets et de 
prèt rcs :jet tcraicnt les bases d'une nouvelle aristocratie 
coloniale : mai, vous, travailleurs d'Ita,lic, vous n'auriez 
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ni une mic uv de pain de pins pour assouvir votre faim, 
ni une chaine Lk moins ,1 trainer dans le cachot uationul. 

> Au curn rai rc. la eampagnc achevée, il faudi a à toute 
forer- en I'") n :c prix . J':t cc prix .. c'est h , OILS qu'on 
dr-mundc ru de lucquiucr, par votre travail 0t celui de 
vos fils cl petits-fils. en renonçant toujours et davuntngc 
an pain. il !a Oiberté cl. i1 toute dignité humaine. 

,, i\1· , 0115 luissr-z pas trulner il cette honte I Prenez 
les armes qui s'offrent i1 vous 01.1 se trouvent ,1 votre 
portée et, bien loin d'en frapper les Ethiopiens qui ne 
YOUS ont rien fair, tournez-Ios contre vos patrons et vos 
gouvernants qui. sans mesure ni pitié, vous oppriment et 
, ous cxploit.cnl. depuis des siècles ! 

» Insurgez-vous, et réhuhili tcz-vous dcvunt la civili­ 
sation en rcprenunr le chemin interrompu du progrès 1 
llépondcz 11 la i;ucrrr par la Révolution ! ! 

Les Anarchistes. » 

/ 

En février 1885, l'Italie fit le premier pas· dé­ 
cisif en Afrique, en faisant occuper par S<'!S troupes 
le port de Massaoua sur la côte africaine de la 
Mer Rouge. Cette occupation était lourde de con­ 
séquences, car Massaoua est le port naturel de 
l'hinterland constitué par le plateau de l'Abyssinie 
septentrionale et par les régions orientales du 
Soudan. L'aventure italienne sur la mer Rouge eut 
contre elle les partis d'extrême gauche, mais 
l'abandon de Massaoua, proposé par le groupe 
parlementaire social-démocrate, fot refusé par le 
gouvernement de Crispi (1887), qui était devenu 
un impérialiste acharné comme son roi, Hum­ 
bert 1 cr rêvant, entre w1 état de siège et une loi 
liberticide, de devenir empereur d'Abyssinie. Les 
troupes italiennes commencèrent à occuper le haut­ 
plateau abyssin et avancèrent en même temps dans 
la_ régi.on appelée, aujourd'hui, Somalie italienne. 
Dès 1889, l'Italie établit des protectorats sur 
plusieurs sultanats de cette partie de l'Afrique. 
Crispi créa des sociétés commerciales d'exploi­ 
tation chargées d'administrer, notamment, le dis­ 
trict de Benadir. Cette politique d'expansion con­ 
<luisit à la guerre italo-éthiopienne. 
Le général Baldissera, le conquérant des hauts­ 

plateaux érythréens en 1890, fot obligé de saisir 
aux indigènes 7QO.OOO hectares de terrain pour 
tâcher d'organiser la colonisation italienne. Le 
résultat en fut l'insurrection paysanne qui précéda 
la guerre de 1895. La terrib.le défaite d' Adoua, 
infligée par les troupes de Ménélik aux troupes 
italiennes (1 ... mars 1896), arrêta l'avance des 
Italiens en Ethiopie. Aussi, l'exécution du roi 
Humbert (29 juillet 1900) contribua beaucoup à 
marquer un temps d'arrêt dans les aventures co] 
loniales. 
Dès l'année 1897, des hommes politiques, parmi 

les plus influents, avaient dénoncé la folie d'un 
colonialisme de prestige. En mars de la même 
année, le marquis Di Rudini, président du con­ 
seil, constatait dans une lettre adressée à ses 
concitoyens, que l'entreprise africaine qui avait 
coûté de 400 à 500 millions de lires et environ 
8.000 vies italiennes, n'avait procuré, à part la 
œnsécration de l'influence italienne dans la mer 
Rouge, .'f- que déceptions, sacrifices et douleurs». 
Et il ajoutait : 

a On croyait pouvoir foncier là-bas une colonie de 
pe1iplement où nos émigrés auraient pu travailler et 
vivre sous la protection de nos lois et de notre drapeau ; 
mais ce but n'a pas été atteint dans le f1assé par suite 
des conditions défavorables de !a nature cl du climat, 
.aisi quo du mauvais choix des centres de colonisation ; 
.JAMAIS D'AlLLEUHS ON NE POURRA L'ATTEINDRE 
DANS L'AVENIR. 

> Ainsi donc, et c'est pénible à dire, nous avons 
amoindri notre puissance. militaire en Europe et endom­ 
magé nos finances ; e~ la guerre, toujours latente en 
Erythrée, épuise toujours les ressources de notre Trésor 
public et nous enlève l'élite de nos soldats. • 

Di Rudini repoussait les deux solutions ex­ 
irêmes : la guerre à outrance et l'abandon complet 

de l'Afrique et il se prononçait pour « un effort 
continu, mais toujours proportionné à la puissance 
financière et militaire de la mère patrie ». Et il 
arrivait à cette conclusion : 

" C'est un préjugé dangcrcnx dr- croire que les riucs­ 
Lions coluniulcs doi,·ent ètrc ouvisugécs seulement au 
point de nie de l'amour-propre ; elles sont ai complexes 
que cc sr-rait folie de ne les considérer que sous une 
seule Ince. 
L'Italie 11c doit -pas ignorer qu'en f,crsista11.l dans 1111c 

fiolitique rond amnée par te.cfiérience, elle fiourrail en.­ 
CON! olrt cni r rFf.plié111ères succès , mais comme pur le 
passé, cos sucrè» nr dureraient pas f,lus que des feux 
follets, qui dispnruisscnt dès qu'on les aperçoit. En pcr­ 
sévérant dans ln même politique, nous épruuvvruns les 
mêmes désillusions. les mêmes désenchantements, et 
peut-être. des amertumes plus grnnclcs encore. 

S'obstiner i, rester, clans les conditions présentes, sur 
le haut plurcau abyssin, sans aucun intérêt économique, 
serait substituer i1 I'œuvrc de ln civifisarion l'effort vio­ 
lent d'une stérile conquête. » 

Mais l'Italie était allée en Abyssinie , parce que 
la monarchie et le gouvernement réactionnaire de 
Crispi avaient besoin d'une diversion, comme le 
reconnaît dans s·es Mémoires Giovanni Giolitti, et 
l'on continua .à développer la conquête de prestige, 
En 1905, la colonie érythréenne fut placée sous b 
gouvernement direct de Rome. Cette colonie; bien 
que constituant l'issue naturelle vers la mer pour 
l'Abyssinie septentrionale, et bien qu'étant le point 
de concentration du commerce du Y ernen, a tou­ 
jours été un énorme passif pour l'économie ita­ 
lienne. Toutes les tentatives d'établissement des/ 
colons italiens. dans cette région demeurèrent in­ 
fru-ctueuses, ·et même 1 eblé nécessaire aux 500.000 
indigènes doit être importé de l'étranger, En 1931, 
il n'y avait, dans toute l'Erythrée, que 84 Italiens 
occupés à l'agriculture. En 1930, M. Corrado Zoli, 
gouverneur de l'Erythrée à cette époque, rédigea 
un rapport sur la mise en valeur de oette colonie 
au point de vue agricole. Dans oe rapport, publié 
par la Rassegna ltaliana au oours de. la même 
année (p. 202 et suivantes), on lit : 

< Depuis les premières années de notre occupation 
jusqu';1 aujourd'hui, on a tenté maintes fois d'utiliser les 
ressources agricoles de l'Erythrée pour améliorer notre 
éoonomic nationale. D'abord, on a pensé qu'on aurait 
résolu le problème en destinant les terres des hauts­ 
plateaux ,1 ln. colonisation par des immigré italiens. On 
a procédé en 1893 il des tentatives de colonisation agri­ 
cole sur les hauts-plateaux ; tentatives bien connues ; 
notamment celle du baron Franchctti. Il est notoire que 
ces tcntariv es, bien qu'opiniûtres et très louables, étant 
donnée la confiance qui les avait inspirées, ont complè­ 
tement échoué. L'expérience a constitué une véritable 
erreur de principe ; parce qu'on estima que de petits 
propriétaires agricoles, avec w1 cupitnl de 30 ou 40 milfc 
lires, auraient pu s'établir spontanément et Iacilcmcnt en 
Erythrée, attirés par le coût minime des terres. Au con­ 
traire, notre émigration a été toujours déterminée par 
le ~hômage, à cause de. notre pauvreté en 'capitaux, et 
par l'espoir de recevoir ailleurs des salaires plus élevés 
qu'en Italie et de pouvoir, au moyen d'un dur travail et 
de l'épargne, constituer un petit capital, capable d'assu­ 
rer un certain bien-être et une indépendance économique 

Le rb c cl,- transférer en colonie des petits propne­ 
tuircs agric11ltcurs s'étant ainsi révélé irréalisable, on a 
eu recours 11 des ouvriers agricoles, auxquels on a dû 
donner des subventions qui ont eu pour cf îct de para­ 
lyser les activités privées. 

L'expérience de Goclcfclassi ayant fait Iailiitc, on a 
créé un type de concessions d'environ 25 hectares en 
moyenne, accordées pour la plupart il des concession­ 
uaircs qui ne de, aient pas vivre cxclusiv ornent des pro- 
rrlativc. , 
duits de la terre et exerçaient d'autres professions ou 
mét ivrs , ~l.ais h-s capitaux de ces concessionnaires n'ont 
pas été complétés, ainsi que, clans un pays nouveau et par 
surcroit diflïcil<- comme l'Erythrée, on aurait dû le foira 
par l'octroi goHn·rncmcntal de facilités ou d'emprunts. 
L'insuccès de ces expériences, conclut l'ancien gouvcF­ 

ncur colonial, nous convainct, encore une fois, que la 
colonisntion des hauts-plateaux. et, en tout cas, leur mise 
<·n valeur. est 1:011 seulement en contradictiou avec l'in­ 
térèr politique, mais aussi avec l'intérêt économique. 
C'est de celte conviction que procède l'organisation 

foncière uctucllcrnen t en vigueur, laquelle réserve les 
hauts-pluteuux cl les sommets aux indigènes et donne 
aux concessionnaires italiens les bua-plutcaux orientaux 
et occidentaux en ce qui concerne surtout: les parties 
irrigables et par conséquent susceptibles d'u'bsorbor des 
capitaux. • 

La Somalie italienn~ fo~rnit à l'Italie du coton, 
du sucre, du cacao et des bananes. Des machines 
agricoles y ont été introduites-; mais, là aussi, les 
tentatives d'établir des colons italiens ont échoué. 
En 1931, on comptait idans cette colonie 200 colons 
italiens en tout. En Tripolitaine, il n'y avait, tou­ 
jours en 1931, que 1.361 colons italiens et e9 
Cyrénaïque 256 seulement. 
Dans l'ensemble des colonies italiennes en 

Afrique, en 1931, il n'y avait au total que 2.901 
colons italiens. Ces résultats paraissent d'autant 
plus maigres si l'on considère que chaque colon 
italien établi en Afrique a coûté 5 millions de lires 
et huit vies italiennes. En effet, l'Italie a dépensé 
en Afrique. sans crimpter son aventure présente, 
15 milliards de lir~s et a perdu plus de 23.000 
soldats. 
Après , cinquante ans d'entreprises coloniales, 

'l'Italie- est clone arnivée à établir dans ses colonies 
d'Afrique 57.000 Italiens (/Z Popolo d'Italia, 
21 juin 1935). , 
1 Pour des raisons de prestige, le gouvernement 
fasciste a. introduit dans les colonies une nouvelle 
politique : celle de l'expropriation violente des 
indigènes. En 1930, le général Graziani a déporté 
80.000 Lybiens, pour faire place à quelques fa­ 
milles de colons italiens. Ces svstèmes... romains 
ont créé la plus vive méfiance ch~z les indigènes de 
l'Erythrée qui voient leurs champs en danger. Le 
général de Bono, gouverneur de cette colonie, a 
senti la nécessité de rassurer les petits proprié­ 
taires érythréens en leur promettant qu'ils ne se­ 
raient pas dépouillés de leur propriété (manifeste 
du 25 juillet 1935) ; mais on peut prévoir que la 
conquête de l'Abyssinie sera conduite avec \,e plan 
de détruire le plus grand nombre d'indigènes et • 
d' exproprier le plus possible "de terrains cultivés, 
ce qui pourra allumer l'insurrection dans l'Erythrée 
ët dans la Somalie. Mussolini a déclaré réoemment 
dans une interview du Matin (17 sept. 1935) : 
« Nous ne pouvons vivre en Erythrée et en So­ 
malie sans précautions. » 
Pour des raisons de prestige, l'Italie fasciste 

a exalté··la concession que l'Angleterre lui a faite 
du Ginbelancl et celle que, la France lui a faite 
d'une zone désertique du Sahara. A propos de ce 
dernier cadeau, Mussolini, dans une interview d'un 
redacteur du Doil» Miror (19 sept.), disait : 

• J'ai reçu des Français près de 200.000 kilomètres 
carrés de Sahara, il n'y a pas longtemps. Savez-vous 
combien d'habitants il y a ,dans ce coin de terre désolé ? 
Soixante-cieux ! Il a fallu les chercher; comme on 
cherche une aiguille dans un tas de foin et on les trouva 
éventuellement perdus clans une petite vallée isolée qui, 
par hasard, avait assez d'eau pou1· qu'on pût la cultiver,» 

Il est légitime de demander : Pourquoi Musso­ 
lini a-t-il accepté ? 
Toute la politique du colonialisme fasciste 

manque de style comme de bon sens. C'est une 
politique de prestige. Mais oe mot risque d'être 
dévalorisé. C. B. C. 
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